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Chapitre 1

Ses lèvres sont douces, rien qu’à ses baisers je peux ressentir son désir pour moi. Sa main se pose sur mes cheveux, puis descend lentement vers ma poitrine, tandis que l’autre s’attarde sur mes fesses. Sa bouche quitte mes lèvres pour lentement se diriger vers ma gorge et remonter à mon oreille. Au moment où je crois qu’il va me dire quelque chose, j’entends la sonnerie de mon téléphone portable. J’ouvre les yeux et me rends compte que ce n’était qu’un rêve. Un rêve très agréable…

Je m’étire pour attraper mon téléphone posé sur ma table de chevet, je l’éteins puis sors de mon lit pour me rendre dans la salle de bains. Je passe devant la chambre des jumeaux afin de vérifier qu’ils dorment toujours. Ils sont bien endormis dans leur lit : Mary dans son lit de princesse et Thomas dans son lit en forme de camion de pompier. Cette pièce est l’ancienne chambre de mon père et de sa femme. Après leur mort, je l’ai fait aménager pour accueillir les jumeaux.

J’avais vingt-deux ans lorsque, à la suite de la mort de mon père et de sa seconde épouse, j’ai hérité de la maison familiale et de la garde de mon jeune frère de dix-sept ans, Jeremy. En revanche, à l’époque les services sociaux avaient considéré que j’étais trop jeune et que mes revenus n’étaient pas suffisants pour prétendre accéder à la garde des jumeaux de cinq ans, les enfants issus du second mariage de mon père. Ces derniers ont donc été placés dans des familles d’accueil pendant six mois jusqu’au jour où j’ai décroché un emploi, qui m’a permis de prouver que j’étais capable de subvenir à leurs besoins. Désormais, toute notre famille est réunie sous le même toit. Je les regarde dormir encore un instant et je referme la porte tout doucement, puis je rejoins la salle de bains sur la pointe des pieds.

J’attache mes cheveux à l’aide d’un élastique au-dessus de ma tête et me glisse sous la douche. Pendant que je me lave, ma journée de travail défile dans ma tête. Assistante du PDG de Johnson Construction, j’ai de très grandes responsabilités. Spécialisée dans la conception de bâtiments commerciaux, résidentiels et industriels haut de gamme, cette entreprise vaut des milliards et est reconnue dans plusieurs pays pour la qualité de son travail. Nombreux sont ceux qui sont passés à ce poste avant moi, mais aucun n’est parvenu à rester plus d’une semaine. Je dois dire que je suis d’autant plus fière de travailler pour M. Johnson depuis déjà plusieurs mois et que tout se passe pour le mieux.

Aujourd’hui, M. Johnson participe à des réunions très importantes, une ce matin avec les actionnaires et une autre cet après-midi avec les directeurs de chaque département pour le bilan trimestriel. La tour Johnson Construction est divisée en plusieurs branches. L’architecture, la comptabilité, le marketing, etc., et tous les trois mois les directions de chaque secteur se réunissent pour s’assurer que l’entreprise se porte bien. Je dois donc arriver plus tôt pour l’aider à préparer ces réunions.

Une fois douchée, j’enroule une serviette autour de moi et sors de la salle de bains. Je tombe alors nez à nez avec mon frère Jeremy, adossé au mur en face de la porte. On se salue d’un hochement de tête, puis il entre à son tour dans la salle de bains et je retourne dans ma chambre. J’ouvre mon armoire à la recherche de mon tailleur-pantalon et d’une chemise assortie, puis je commence à me vêtir. Quand arrive le temps de me coiffer, deux petites tornades blondes déboulent dans ma chambre et commencent à sauter sur mon lit. Les jumeaux ont hérité de la blondeur et des yeux bleus de leur mère, qui leur donnent cet air angélique.

— Allison, on a faim ! Est-ce qu’on peut manger des crêpes ?

Je regarde l’heure, il est déjà 6 h 20. Je dois partir le plus tôt possible si je veux avoir une chance d’arriver au travail avant 8 heures.

Je secoue la tête.

— Pas ce matin, Thomas.

— On veut manger des crêpes ! On veut manger des crêpes !

Les jumeaux crient à l’unisson tout en continuant de sauter sur mon lit.

Réalisant que je serai bien incapable de les convaincre de manger autre chose, je finis par me résigner…

— D’accord, mais si vous voulez des crêpes, il faut d’abord vous habiller.

— OK ! me répondent-ils en chœur.

Ils quittent ma chambre en criant victoire. Je regarde mon lit en piteux état. Je prends le temps de le faire et me dirige vers la cuisine. Ensuite, je sors tout ce dont j’ai besoin pour faire des crêpes. Au moment où je retourne ma première crêpe, Thomas débarque dans la cuisine. Il porte un pantalon de jogging vert et une chemise rouge qui appartient à Mary. Je n’ai pas le temps de discuter avec lui pour le convaincre de changer de vêtements… alors je ne fais aucun commentaire et je lui tends son assiette.

Mon jeune frère me remercie avec un large sourire.

— De rien, ça me fait plaisir, Thomas.

— Alors que je remets de la pâte dans la poêle, Mary entre à son tour dans la cuisine vêtue d’une jolie petite robe bleue.

— Tu es très jolie aujourd’hui, Mary.

— Merci, Allison.

Puis, elle se met à tourner sur elle-même. Je remarque alors qu’elle a oublié de fermer quelques boutons dans son dos. Je m’occupe de les attacher et m’aperçois que sa robe est un peu trop ajustée… Je crois bien que c’est la dernière fois qu’elle pourra la porter.

— Il va falloir t’acheter une nouvelle robe, celle-ci commence à être trop petite.

— Ça veut dire que je ne pourrai plus la porter ?

J’acquiesce d’un signe de la tête, provoquant une crise de larmes.

— Qu’est-ce qui se passe ? Tu ne veux pas d’une nouvelle robe ?

Elle secoue la tête et continue de pleurer.

— Je ne comprends pas, je pensais que ça te ferait plaisir d’avoir une robe toute neuve.

— C’est maman qui la lui avait achetée, m’explique Thomas, la bouche pleine.

Je comprends. Je m’avance à sa hauteur, me mets à genoux face à elle et lui relève le menton.

— Ça va aller, ne pleure pas. J’ai une idée. Si tu veux, je pourrai aller voir une couturière pour la faire agrandir, comme ça tu pourras la porter plus longtemps. Tu es d’accord ? Ça te ferait plaisir ?

En guise de réponse, elle m’offre un câlin. Je me relève et lui pose un baiser au sommet de sa petite tête. Soudain, une odeur de brûlé m’arrive aux narines et me sort de cette petite bulle de douceur.

— Merde !

J’ai oublié la crêpe sur le feu. Je me retrouve obligée de la jeter à la poubelle et me hâte d’en faire une autre.

— Ça ne sent pas le cramé ? demande Jeremy en entrant dans la cuisine.

— Oui, j’ai fait brûler une crêpe, lui réponds-je.

Il attrape une bouteille de jus d’orange dans le réfrigérateur et boit directement au goulot.

— Jeremy, tu ne pourrais pas prendre un verre, non ?

Il s’essuie la bouche du revers de la main.

— Quoi ? Toi qui n’arrêtes pas de me répéter que je dois t’aider dans les tâches ménagères, dis-toi qu’en ne prenant pas de verre, je te sauve de la vaisselle.

Les jumeaux rigolent mais moi, je n’ai pas du tout envie de rire. Jeremy doit donner l’exemple aux plus jeunes, ils adorent leur grand frère et ses blagues. Si je laisse faire, un jour, ils seront trois à boire directement à la bouteille.

Il s’approche de moi et m’embrasse sur la joue.

— Moi aussi, je t’aime, grande sœur. Et ne me remercie pas pour le service que je t’ai rendu.

Je commence à nettoyer la cuisine pendant que Jeremy prend un bol pour se servir des céréales.

— Ah ! Allison, j’ai oublié de te dire : la grand-mère des jumeaux ne pourra pas les récupérer après l’école ce soir. Elle viendra les prendre demain matin.

La grand-mère des jumeaux, Diana, avait pris l’habitude, un vendredi sur deux, de venir les chercher pour le week-end.

— D’accord, du coup, est-ce que tu pourras aller les chercher, toi, s’il te plaît ?

— Non, je ne pourrai pas, j’ai un rendez-vous avec la conseillère de l’école pour ma demande de bourse à l’université.

C’est vrai, j’avais complètement oublié. Même si je gagne très bien ma vie, je n’ai pas les moyens d’envoyer Jeremy à l’université, il a besoin d’une bourse.

— Et toi, tu ne peux pas finir plus tôt ? me demande-t-il.

— Non, il y a la réunion trimestrielle cet après-midi et ensuite je dois terminer les préparatifs pour le dîner caritatif qui a lieu dans deux semaines.

— Dans ce cas, je ne vois plus qu’une seule solution, me lance-t-il.

Je me tourne vers lui, il désigne l’escalier au fond de la pièce. Je pousse un long soupir. Mais Jeremy a raison, je n’ai pas d’autre solution…

— Allison, j’ai terminé ma crêpe.

Je récupère l’assiette que Mary me tend, puis Thomas court vers moi pour me donner la sienne, mais son pied se prend dans le tapis de la cuisine, il trébuche puis tombe. Son assiette s’envole pour finir sa chute sur ma cuisse. Mon pantalon est maintenant recouvert de sirop. Je dois aller me changer.

— Jeremy, est-ce que tu peux aller lui demander… ?

Il m’arrête d’un signe de la main.

— Non, pas question que je monte. Tu sais comment elle est le matin. Va te changer, puis monte la voir, toi. Je vais finir de nettoyer la cuisine.

Je m’exécute, je cours vers ma chambre, me déshabille et prends mon dernier ensemble propre dans l’armoire. Une jupe gris foncé qui m’arrive sous les genoux assortie d’une veste de la même couleur achetée dans une friperie. Je jette mes vêtements sales dans le panier à linge et sors de ma chambre pour me rendre au pied de l’escalier. Je prends une grande inspiration et monte les marches doucement, sans faire de bruit. Arrivée à l’étage, je toque à la deuxième porte sur la gauche et attends une réponse. Sans succès, je décide donc de frapper plus fort.

— Quoi ? !

— Rebecca, est-ce que je peux entrer ?

Silence. Je prends ça pour une réponse affirmative. J’entre dans sa chambre. Mes yeux mettent un moment à s’habituer à la pénombre de la pièce. J’arrive à apercevoir ses cheveux décolorés éparpillés sur son oreiller. Comme Jeremy et moi, Rebecca a hérité des cheveux bruns de notre père. Mais elle les a décolorés pour un blond platine quand elle a pris la décision de devenir mannequin…

— Rebecca, je ne veux pas te déranger trop longtemps, car je sais que tu t’es couchée tard, je ne t’ai même pas entendue rentrer à…

— La ferme ! Dis-moi ce que tu veux, me coupe-t-elle.

Je respire alors un bon coup et je me lance :

— Peux-tu aller chercher les jumeaux après l’école, s’il te plaît ? Je vais te laisser ma voiture parce que les sièges-autos sont à l’intérieur et que je n’ai pas le temps de les détacher, car je suis un peu…

— Si je dis oui, est-ce que tu vas me laisser dormir ?

De soulagement, je laisse un long soupir s’échapper.

— Merci, Rebecca. Je te laisserai mes clefs sur la table de cuisine, il faut aller chercher les jumeaux entre 15 h 15 et 17 heures.

Elle me grogne un « OK super ». Je m’apprête à sortir quand je m’aperçois que je ne sais pas où se trouvent ses clefs de voiture.

— Rebecca, j’ai besoin de tes clefs de voiture.

— Sac à main, me lance-t-elle en me désignant du doigt un coin de la pièce.

Je remarque son sac à main au-dessus d’une pile de linge entassé sur son bureau. Je me dirige vers celui-ci à pas de loup et, en cherchant les clefs dans son sac, je tombe sur une pipe à cannabis. Je commence à ouvrir la bouche pour l’interroger, car je lui ai bien expliqué quand elle est revenue vivre avec nous que je ne voulais pas de ce genre d’objets dans la maison. Mais je n’ai pas envie que l’on se querelle ce matin. Je lui en reparlerai ce soir. Je repose l’objet dans son sac, je prends les clefs et sors de sa chambre. Je passe devant mon ancienne chambre devenue le salon privé de miss Rebecca. Je pousse la porte et constate le désordre. Il y a même une odeur de pourriture. Il va falloir la nettoyer, si la fille des services sociaux voit cette pièce, je risque d’avoir une mauvaise évaluation.

De retour dans la cuisine, je remarque que Jeremy a nettoyé la vaisselle et qu’il s’attelle maintenant à finir d’habiller Thomas.

— Voilà ! Avec ta nouvelle chemise rouge et ton jeans, tu as la classe.

Thomas le remercie avec un grand sourire, puis prend dans le frigo sa boîte à déjeuner, que j’ai préparé la veille et rejoint Mary près de la porte d’entrée. Je m’avance vers mon frère et le serre dans mes bras.

— Merci, Jeremy. Je ne sais pas comment je vais faire sans toi quand tu seras à l’université.

Il prend mon visage entre ses mains et me regarde avec un regard taquin. À cet instant je me dis que c’est fou comme il a grandi en un an. Il a pris au moins dix centimètres, car maintenant il doit se pencher pour me regarder dans les yeux.

— Il te reste trois mois pour te trouver un mari qui pourra t’aider.

Je lui donne une tape sur l’épaule.

— Tu n’es pas drôle !

Comme si j’avais le temps de faire des rencontres… J’attrape mon sac à main et sors mes clefs pour les déposer sur la table. Puis, nous sortons tous ensemble de la maison. J’aide Jeremy à installer les jumeaux dans sa voiture. Il passe devant leur école pour se rendre au lycée, alors c’est plus logique que ce soit lui qui les dépose.

— Tu as su convaincre Rebecca d’aller chercher les jumeaux ? me demande Jeremy.

— Oui.

Mais je vais quand même lui envoyer un texto vers 14 heures pour le lui rappeler, juste pour être certaine qu’elle ne va pas oublier.

— Pourras-tu avertir la surveillante du service de garde que c’est notre sœur qui ira chercher les jumeaux ?

— Bien sûr.

Je salue les enfants à travers la vitre de la voiture en leur envoyant des bisous.

— Est-ce qu’ils vont avoir besoin de sièges-autos encore longtemps ? Ce n’est pas facile d’avoir la cote avec les filles quand il y a deux sièges pour enfants dans sa voiture.

Je lui réponds en rigolant :

— Encore trois mois !

Il lève les yeux au ciel, puis il entre dans sa voiture. J’entends les jumeaux me crier « Bonne journée ! ». Je leur fais un dernier signe de la main au moment où la voiture quitte la cour. Je m’apprête à monter dans celle de ma sœur quand j’entends quelqu’un crier mon prénom, je me retourne et vois mon voisin courir vers moi.

— Bonjour, Ben.

Je regarde ma montre discrètement, il est 7 h 08. Je dois être au bureau avant 8 heures. Si je tarde trop, je serai prise dans les bouchons.

— Je ne veux pas te retarder, Allison. Mais j’ai remarqué que ta pelouse commence à être haute. Veux-tu que je m’en occupe ?

Ben est un bon ami, nous avons été à l’école ensemble. Il est maintenant écrivain, et quand sa mère est tombée malade, il est revenu vivre avec elle pour en prendre soin.

— Non, ça va aller. Je vais trouver un moment pour tondre ce week-end.

— Ça me fait plaisir.

— Tu l’as déjà fait la semaine dernière !

Il s’approche un peu plus de moi. Il est très grand, alors je dois lever la tête pour le regarder dans les yeux. Il pose ensuite sa main sur son cœur.

— Ça me fait plaisir.

Il me fixe de ses yeux bleus et un sourire se forme sur ses lèvres.

— Comme tu n’auras pas besoin de tondre la pelouse ce week-end, tu auras le temps de venir à un barbecue demain chez moi et de nous préparer une excellente tarte aux pommes.

J’hésite un moment, puis finis par accepter son offre.

— D’accord.

Un immense sourire apparaît sur son joli visage, il semble ravi de ma réponse.

— Super ! Ma mère en sera enchantée. Et tu peux inviter tes frères et sœurs.

— Les jumeaux ne seront pas là ce week-end, ils vont chez leur grand-mère. Mais, oui, je vais en parler à Jeremy et Rebecca.

— Génial, on vous attend vers 16 h 30.

— Très bien. Maintenant, je dois partir, sinon je risque d’être en retard.

Il recule d’un bond.

— Bien sûr, je ne veux pas te retarder.

Il lève la main en signe de salut. Puis, il retourne chez lui. Je jette un œil en direction de la maison et aperçois la fenêtre de la chambre de ma sœur.

— Ben.

Il revient vers moi pratiquement en courant.

— Oui ?

— Peux-tu attendre cet après-midi pour passer la tondeuse, s’il te plaît ? Ma sœur dort encore.

— Oh, pas de problème.

Je lui souris, puis entre dans la voiture. Je mets le contact et quitte la cour avec une quinzaine de minutes de retard.







Chapitre 2

J’arrive enfin et me gare sur l’une des places de stationnement réservées aux employés de Johnson Construction. Et c’est au pas de course que je parcours le reste du trajet jusqu’à mon bureau. Heureusement, je n’ai pas mis de talons hauts.

À mon arrivée, le portier me voit et m’ouvre la porte avec un large sourire.

— Bonjour, mademoiselle Allison.

— Bonjour à vous aussi, Albert.

J’entre dans l’immense immeuble vitré et salue comme à mon habitude la réceptionniste, puis me dirige vers les ascenseurs. J’appuie sur le bouton d’appel et l’un des six ascenseurs du hall s’ouvre. Je presse le bouton correspondant à mon étage : le 55. Mais juste avant que les portes ne se referment, un homme se faufile à l’intérieur. C’est Christian Vince, l’un des directeurs de l’entreprise.

— Bonjour, mademoiselle Hutson.

Je lui souris.

— Bonjour à vous aussi, monsieur Vince.

Il regarde sa montre et toussote de désapprobation.

— Vous êtes en retard, mademoiselle Hutson.

Je me souviens soudainement qu’il a rendez-vous avec mon patron, Charles Johnson, à 8 heures précises. Je lui rétorque alors :

— Vous aussi, monsieur Vince.

— En effet. Hier, j’ai dû travailler tard pour bien finaliser la trimestrielle. J’aurais dû suivre ma première idée et dormir au bureau.

Je le fixe pendant qu’il m’explique comment s’est déroulée sa soirée. Christian a seulement trente ans, il est le plus jeune des directeurs de l’entreprise. Les autres sont à leur poste depuis la fondation de Johnson Construction, ils sont tous dans la cinquantaine avancée. Sur la photo des directeurs accrochée dans le hall, Christian jure avec le reste des directeurs, qui sont soit chauves soit avec la tête toute blanche ou encore poivre et sel.

Nous arrivons au 25e étage quand la sonnerie de mon portable vient rompre le silence. Je dépose mon sac à main au sol pour me faciliter la tâche. Y retrouver mon téléphone n’est pas une tâche facile. J’y arrive à la deuxième sonnerie et vois le nom de mon patron inscrit sur l’écran. Je réponds sans attendre :

— Bonjour, monsieur Johnson.

— Allison, est-ce que M. Vince est arrivé ?

Je me retourne pour regarder Christian.

— Oui, il est là.

— D’accord, fais-le entrer dans mon bureau.

Nous sommes au 42e étage. Il nous en reste encore une bonne dizaine.

— Il vient tout juste d’aller aux toilettes. Dès qu’il en sort, je vous l’envoie.

— Merci, Allison.

Il raccroche. Je pousse un long soupir, puis range mon téléphone dans la poche de ma jupe pour ne plus avoir à le rechercher. Je me retourne alors vers Christian :

— M. Johnson vous attend dans son bureau.

— Je le rejoins tout de suite après mon petit pipi.

Nous nous mettons à rire, puis reprenons notre sérieux quand la porte de l’ascenseur s’ouvre à notre étage. Christian me suit jusqu’au bureau de mon patron. Je toque à la porte, dépose mon sac à main contre le mur et entre dans le bureau.

— Monsieur Johnson, voici monsieur Vince.

Plongé dans la lecture de son journal, sans même lever la tête pour nous regarder, il fait signe à Christian d’entrer.

— Bonne chance, lui chuchoté-je.

Il s’approche de mon oreille et me répond sur le même ton :

— Merci, je t’en dois une !

Puis, il me fait un clin d’œil avant d’entrer dans le bureau et je referme la porte derrière lui. Je ramasse mon sac à main et me dirige vers mon poste de travail, tout en regardant discrètement vers le bureau du vice-président.

— Si tu cherches ton beau Derek, il n’est pas encore arrivé.

Je me sens rougir. Claire, la secrétaire de Charles, arrive derrière moi.

— Je ne sais pas de quoi tu parles, lui réponds-je en évitant de la regarder.

Mon bureau et celui de Claire sont côte à côte. Derrière nous se dresse une immense baie vitrée qui offre une jolie vue sur la ville et nous nous trouvons à mi-chemin entre le bureau du président et celui du vice-président.

À mon arrivée dans l’entreprise, je suis en effet tombée sous le charme du fils de mon patron qui est le vice-président, Derek Johnson. C’est l’homme le plus beau que j’aie jamais vu, avec son regard émeraude, son sourire enjôleur et sa carrure athlétique. Claire a rapidement remarqué mon intérêt pour le beau vice-président et elle me taquine depuis ce jour.

— Ma chérie, t’es-tu regardée dans un miroir ce matin avant de venir ?

Je baisse la tête et passe la main sur ma jupe pour enlever les faux plis.

— Non, pas vraiment, pourquoi ? Il y a un problème ?

Elle lève les yeux au ciel, prend sa trousse de toilette sur son bureau et m’entraîne jusqu’aux toilettes où elle m’installe face au miroir. Mes cheveux ne sont pas coiffés, ils sont toujours enroulés au-dessus de ma tête avec un élastique et mes vêtements donnent l’impression que je porte un sac à patates sur le dos.

— Punaise, c’est pas vrai ! J’ai oublié de me coiffer.

— Laisse-moi faire, mon enfant.

Sans attendre, elle détache mes cheveux, prend une brosse dans sa trousse et commence à me coiffer. Après quelques coups de brosse, mes boucles brunes reprennent de la brillance. Satisfaite, elle la dépose sur le bord du lavabo, m’enlève ma veste et rajuste ma chemise. La jupe ample pose un plus gros défi. Elle attrape une épingle qui se trouve sur sa veste rose bonbon et ajuste ma taille avec. Ensuite, elle sort de sa trousse un tube de rouge à lèvres et un mascara.

— Tiens, mets-toi ça, tu sais à quoi servent ces objets, n’est-ce pas ?

J’entends de l’ironie dans sa voix.

— Bien sûr !

Je me mets un peu de rouge à lèvres et applique ensuite une petite couche de mascara. Le résultat final est plutôt réussi : ma silhouette semble plus fine et mes yeux ont l’air plus grands. C’est beaucoup mieux.

— Merci, Claire, pour ton aide.

En me retournant sur le côté, je remarque que mes cheveux m’arrivent au milieu du dos.

— Je devrais les attacher, non ?

Claire secoue la tête de droite à gauche.

— Non, ils sont très bien comme ça. Viens, on doit se mettre au travail.

Elle récupère ses tubes de maquillage et les range dans sa pochette. Je me regarde une dernière fois dans le miroir. Claire a réussi à me rendre un peu jolie. Pas assez pour attirer l’œil de Derek, mais au moins je ne ressemble plus à un sac à patates. Séduire Derek ? Comme si j’avais des chances ! Il est le célibataire le plus convoité de la ville ! Avec ses millions et son charme légendaire, toutes les plus belles femmes sont à ses pieds !

— Tu viens, ma chérie ?

— Oui, oui. J’arrive.

Après avoir ramassé ma veste sur le rebord du lavabo, nous retournons à nos bureaux respectifs. Je dépose ma veste sur le dossier de ma chaise et m’y installe. J’ouvre mon iPad et consulte le planning de la journée. Claire me dépose les messages de Charles sur mon bureau, je lis les bouts de papier un par un et les classe par ordre de priorité. La méthode de travail de Claire est très old school, elle utilise encore le papier à notre ère du numérique. Un jour, je lui ai proposé de lui montrer une nouvelle façon de faire, mais elle a refusé, me rétorquant qu’il ne lui restait pas assez d’années de service pour changer quoi que ce soit à ses méthodes.

Le message que je juge le plus important est celui qui émane du médecin de Charles :

Il veut que Charles prenne un rendez-vous le plus rapidement possible pour lui parler de ses résultats sanguins.

617-555-4547.





Je prends mon téléphone et compose le numéro du médecin. À l’autre bout du fil, une voix féminine me répond :

— Bonjour, bureau du Dr Smith, en quoi puis-je vous être utile ?

— Bonjour, je suis Allison Hutson, l’assistante de Charles Johnson. J’ai reçu un message concernant la prise d’un rendez-vous.

— Effectivement, mademoiselle Hutson. Le Dr Smith souhaite rencontrer le plus rapidement possible M. Johnson. Aujourd’hui, est-ce possible ?

Je vérifie l’agenda de la journée : Charles n’a pas de plages disponibles pour se rendre chez son médecin aujourd’hui.

— Malheureusement, ce n’est pas possible aujourd’hui.

— Juste un moment, s’il vous plaît.

Je l’entends discuter avec quelqu’un, puis elle revient.

— Mademoiselle Hutson, est-il possible que le Dr Smith vienne parler à M. Johnson à son bureau aujourd’hui ?

Sa demande est très inhabituelle, un médecin se déplace rarement jusqu’au lieu de travail de ses patients.

— Attendez, je vérifie.

Charles n’a rien de prévu durant son heure de déjeuner, il pourra le recevoir entre 12 h 30 et 13 heures.

— Le seul moment de disponibilité de M. Johnson est à 12 h 30, est-ce que cela convient au Dr Smith ?

— Attendez un instant.

Elle me met en attente quelques secondes, puis reprend la ligne :

— Mademoiselle Hutson ?

— Oui.

— Ce sera parfait pour le docteur : 12 h 30.

— Entendu, j’en prends note. Au revoir.

Après avoir notifié ces informations dans l’agenda de mon patron, nous échangeons quelques marques de politesse, puis je raccroche. Au même moment, les deux hommes sortent du bureau.

— On se voit plus tard à la réunion, Christian, déclare M. Johnson.

— Oui, patron, répond Christian.

Puis, M. Vince se tourne vers nous et nous salue d’un signe de tête.

— À plus tard, mesdames.

Il me fait un clin d’œil et se dirige vers les ascenseurs. Charles se tourne vers nous et s’adresse à Claire :

— Claire, as-tu pu joindre mon fils ?

— Non, mais j’ai laissé trois messages sur sa boîte vocale.

Il pose ses mains sur ses hanches et respire très fort par le nez.

— Essaie encore, je veux le voir.

— Très bien.

Puis, il retourne dans son bureau et claque la porte tellement fort que ça nous fait sursauter. Claire compose sur son téléphone le numéro de Derek, puis me tend le journal qui se trouve sur son bureau.

— Voilà pourquoi le patron est en colère.

Je déplie le journal et regarde la première page. On y voit Derek embrasser une femme assise sur ses genoux. Ils se trouvent dans une position très langoureuse, et en haut à gauche, figure une autre photo, celle d’une jeune fille… Je la reconnais, c’est la fille de notre gouverneur ! Je lis le titre de l’article : « Le prince de la construction avec une mineure ».

— Derek, c’est encore Claire, si tu écoutes mon message, viens le plus tôt possible au bureau, ton père désire te parler immédiatement.

Ensuite, Claire se lève et entre dans le bureau du directeur sans toquer. Pour changer un peu les idées de Charles, je décide de lui remettre le dessin que Mary a fait pour lui.

Il a fait leur connaissance durant les vacances de printemps. Il y a eu une journée où je n’ai pas eu le choix d’emmener les jumeaux au travail. Ils ont tout de suite charmé mon patron qui les a fait jouer dans son bureau et les a emmenés manger une crème glacée pendant l’heure du déjeuner. À la fin de la journée, Mary lui avait remis un dessin les représentant. Charles a tellement été touché par ce geste qu’il l’a fait encadrer et accrocher au mur de son bureau.

Le dessin est un cadeau pour la fête des Pères qui a lieu ce dimanche et, comme notre père est décédé, les jumeaux ont décidé de le remettre à une autre personne. Thomas a prévu de remettre le sien à Jeremy et Mary a choisi de le remettre à mon patron. Aidée par son professeur, elle a même écrit un message au dos du dessin :

Très cher monsieur Charles,

Aujourd’hui, nous devons faire un dessin pour la fête des Pères.

Comme je n’ai plus de papa, j’ai décidé de faire un dessin pour vous, car je suis certaine que vous êtes un très bon papa.

Bisou, Mary.

P.S. Merci d’avoir donné un travail à ma sœur, car nous pouvons vivre tous ensemble maintenant.



J’espère qu’il appréciera cette petite attention. Je me lève et, arrivée à la porte du bureau laissée ouverte par Claire, je surprends leur conversation.

— Qu’est-ce que j’ai bien pu faire au bon Dieu pour avoir un fils aussi irresponsable ?

— J’ai le souvenir d’un jeune homme qui faisait couler beaucoup d’encre à une certaine époque.

— Qui ça ? De qui parles-tu Claire ?

— De toi, Charles. Quand tu étais célibataire, tu défrayais la chronique avec toutes tes conquêtes.

— C’est vrai. Mais heureusement, je me suis marié. Car j’aurais probablement perdu mon entreprise à cause de mon irresponsabilité.

— C’est vrai que le mariage t’a réussi. Il t’a assagi.

Ensuite, un silence s’installe. C’est à ce moment que je décide de faire mon entrée.

— Excusez-moi, monsieur Johnson. Le Dr Smith veut vous parler à propos de vos tests sanguins, je lui ai dit que vous étiez très occupé aujourd’hui, mais il a insisté, alors il va venir vous voir à 12 h 30. Est-ce que j’ai bien fait ?

— Absolument. Il y a autre chose ? Je m’approche et lui tends le dessin.

— Ma petite sœur vous a fait un dessin.

Puis, je sors du bureau avec Claire sur mes talons.







Chapitre 3

Au moment où j’allais refermer la porte, M. Johnson m’interpelle :

— Allison.

Je me retourne pour lui faire face.

— Oui, monsieur ?

Il me montre le dessin qui représente une petite fille et un homme qui se tiennent par la main dans un parc.

— Tu remercieras l’artiste pour ce chef-d’œuvre, je vais l’accrocher à côté de l’autre.

Mon regard se pose sur le dessin de Mary, encadré et accroché au mur près du bureau, et je souris.

— Elle en sera très contente. Voulez-vous que je m’en occupe ?

Il me fait signe que oui de la tête, me tend le dessin que je reprends. Je vais essayer d’aller acheter un cadre à ma pause déjeuner, si j’ai le temps, pendant que M. Johnson sera avec son médecin.

— Est-ce que votre frère a reçu des nouvelles de sa bourse d’études ? me demande M. Johnson.

— Il aura plus d’informations concernant sa bourse cet après-midi. Il est très impatient de faire des études supérieures. Je suis très fière de lui et il va beaucoup me manquer quand il sera parti.

La dernière phrase, je l’ai dite un peu pour moi-même. Je dois reconnaître que devoir me débrouiller seule à la maison, avec les jumeaux, sans Jeremy, me rend nerveuse.

Parfois, je me dis que ce serait plus simple qu’il étudie près de la maison. Pourquoi aller dans le Connecticut, il y a de bonnes universités dans le Massachusetts. Mais je sais que c’est son rêve d’aller à Yale, et je ne veux pas l’empêcher de le réaliser.

Je sens une main prendre la mienne, je lève les yeux et remarque la présence de mon patron devant moi. J’étais tellement absorbée dans mes pensées que je ne me suis pas aperçue qu’il s’était levé et approché de moi.

— Allison, ça ne doit pas être évident pour une jeune femme comme toi de se retrouver seule avec autant de responsabilités. Si je peux t’aider d’une quelconque façon, n’hésite pas à me le demander.

Je lui souris, puis retire doucement ma main de la sienne.

— Merci beaucoup, mais vous nous avez beaucoup aidés en m’offrant ce travail malgré mon manque d’expérience. Grâce à vous, j’ai eu les moyens de réunir mes frères et sœurs sous le même toit.

Il hoche la tête, pensif, puis retourne s’asseoir à son bureau. Je me dirige vers la porte dans l’intention de préparer la salle de conférences pour la réunion.

Au moment où je m’apprête à franchir la porte, j’entre en collision avec une immense silhouette, je recule de quelques pas après l’impact et heurte la petite table derrière moi. Le vase qui s’y trouve tangue dangereusement et je n’arrive pas à retrouver mon équilibre. Je pousse un cri et ferme les yeux en appréhendant l’impact de mes fesses sur le sol. Soudain, je sens un bras passer derrière ma taille, qui m’empêche de tomber. Puis, me remettant sur mes pieds, une odeur de cuir me monte au nez. J’ouvre les yeux et m’aperçois que je suis contre Derek. Il a le bras droit autour de ma taille et l’autre sur le vase qu’il a empêché de tomber. Je suis très soulagée de ne pas avoir cassé le vase de mon patron, qui doit valoir environ six mois de mon salaire.

— Est-ce que tu vas bien, Allison ?

Je lève les yeux vers le visage de mon sauveur, il est tellement beau malgré sa barbe naissante et ses poches sous les yeux qui témoignent de son manque de sommeil. Je secoue la tête et me dégage de son bras.

— Ça va, merci.

Il avance son bras pour dégager une mèche de cheveux de mon visage, ses doigts frôlent ma peau. Ce simple geste me donne des frissons.

— Je suis désolé, Allison. Je ne t’avais pas vue.

Ces simples paroles me rembrunissent, Derek Johnson ne remarque ma présence que lorsqu’il entre en collision avec moi.

— Belle tenue pour venir au bureau.

Nous nous retournons vers son père simultanément. On peut entendre l’ironie dans sa voix. Mais Derek ne se laisse pas impressionner par lui.

— Bonjour à toi aussi, Charles.

— Il faut avoir du cran pour arriver au travail en jeans et en veste de cuir.

Derek enlève sa veste et l’accroche à la patère près de la porte. Il porte un débardeur blanc ajusté qui met ses muscles et sa peau bronzée en valeur. Il est trop sexy ainsi.

— Désolé, je n’étais pas chez moi quand j’ai eu les messages de Claire.

Le visage de mon patron devient tout blanc.

— Dis-moi que tu n’as pas couché avec une mineure.

— De quoi tu parles ?

Charles sort de son tiroir l’exemplaire du journal de ce matin et le lance à son fils, qui l’attrape sans difficulté puis le déplie pour le regarder. Derek se met à rire.

— Qu’est-ce qu’il y a de si amusant ? s’étonne son père.

Il s’avance vers le bureau de son père et lui désigne la jeune fille sur la photo.

— Premièrement, c’était sa soirée d’anniversaire, alors elle n’était plus mineure depuis une quinzaine de minutes, et deuxièmement, c’est elle qui s’est jetée sur moi, je ne faisais que répondre à son baiser.

Charles s’adosse à sa chaise et croise les doigts.

— Tu veux dire que tu es la simple victime d’une jeune fille ?

Derek hausse les épaules.

— Je ne dirais pas une « victime », car c’était loin d’être désagréable.

Un immense bruit me fait sursauter. Charles vient de frapper son bureau avec son poing.

— Est-ce que tu te rends compte que ton comportement peut nuire à l’entreprise ? Nous sommes l’image de Johnson Construction.

— Je ne comprends pas ta colère, c’était seulement un baiser et j’ai dormi chez Jenny.

Comprenant que je ne devrais plus être ici depuis un petit moment, je quitte la pièce en refermant la porte doucement derrière moi. Je retourne à mon bureau, dépose le dessin de Mary dans un coin et passe une main dans mes cheveux en signe de frustration.

Il a couché chez Jennifer Parker, une des commerciales de la boîte. Même si je ressens une certaine jalousie envers cette fille, je n’arrive pas à lui trouver de défauts. C’est une personne de bonne famille, ils ont grandi ensemble, elle est très belle, a un corps de mannequin en plus d’être intelligente. Derek et elle sont très bien assortis.

Pour me changer les idées, je me remets au travail. Je suis en train d’imprimer le discours que mon patron devra livrer aux actionnaires quand la porte de son bureau s’ouvre pour laisser passer un Derek furieux. Il se dirige vers les ascenseurs et appuie plusieurs fois sur le bouton d’appel avec son poing. Puis, c’est au tour de Charles de sortir du bureau.

— Et tu as intérêt de revenir douché, rasé, changé et d’être de retour à temps pour la rencontre trimestrielle.

Derek marmonne une réponse sans un regard à son père. Charles s’adresse à moi sur un ton plus poli :

— Allison, nous devons refaire mon discours de présentation pour les actionnaires, je dois leur assurer que le comportement de mon fils ne nuira pas au chiffre d’affaires.

Je soupire en regardant mon patron pour savoir s’il est sérieux. Nous n’avons pas besoin de tout changer, pourquoi vouloir le refaire complètement ? Le regard de Charles est vissé sur son fils, et je comprends qu’il veut seulement lui donner une leçon. Quand Derek tourne la tête vers moi, je joue le jeu, prends le papier fraîchement imprimé, puis le mets dans la déchiqueteuse tout en le fixant. Ensuite, je me lève en prenant mon ordinateur portable et j’entre dans le bureau.

— Tu rapporteras aussi à manger pour Allison, car la pauvre n’aura pas le temps d’aller déjeuner avec tout le travail supplémentaire que je vais lui donner, ordonne-t-il à son fils.

Puis, il referme la porte avec force, pose sa main sur mon dos pour m’indiquer d’avancer jusqu’à la chaise devant son bureau. Je m’installe et ouvre mon ordinateur.

— Sois sans crainte, mon enfant, nous n’allons pas refaire ma présentation au complet, seulement inscrire quelques notes au début, comme aide-mémoire, pour rassurer les actionnaires, leur dire que le comportement de mon fils sera sans conséquence pour l’entreprise.

Après quelques minutes nous avons terminé, j’ai seulement inscrit quelques mots-clés au début du texte.

— Ça sera tout, monsieur ?

Il reste silencieux, tapote de son index sa lèvre inférieure, ses yeux fixent un point dans le vide. Il semble perdu dans ses pensées.

Je toussote pour le faire revenir à lui, il secoue la tête et pose son regard sur moi.

— Oui ?

— Est-ce que je peux faire quelque chose pour vous aider ?

Il me regarde un moment comme s’il analysait ma question et finit par me répondre :

— Pas pour le moment, Allison. Continue ton travail comme tu sais le faire.

Je lui souris, puis je quitte le bureau avec mon ordinateur sous le bras. Pauvre M. Johnson, cette histoire avec son fils doit le préoccuper, j’espère que cela n’affectera pas son travail aujourd’hui.

Après avoir réimprimé le discours de présentation, je me rends au bureau de Claire, qui est au téléphone, je lui fais signe que je vais dans la salle de conférences et elle me montre du doigt le meuble à roulettes où se trouvent les dossiers pour la réunion.

Je marche dans le long couloir vitré en poussant le meuble, j’arrive aux portes de la salle de conférences. Je prends les dossiers un par un et les dépose devant chaque chaise. Ensuite, je sors des verres d’une armoire, les dépose à chacune des places. Je prends deux carafes en verre, les remplis avec de l’eau en bouteille et les dépose aux extrémités de la table rectangulaire. Dans le dossier du patron, qui est au bout de la table, je glisse son texte fraîchement imprimé.

Satisfaite du résultat, je sors de la pièce avec le meuble à dossiers qui repart à sa place.

De retour à mon bureau, je surprends la fin de la discussion entre Claire et Charles.

— Trouve un moment, je dois parler à Arthur après ma réunion de tout à l’heure.

— Très bien, Charles.

Puis, il se tourne vers moi :

— Est-ce que tout est prêt ?

— Oui, monsieur Johnson.

Je prends une deuxième copie du discours sur mon bureau et la lui remets.

— Tenez, monsieur, je vous ai fait une deuxième copie du discours pour vous rafraîchir la mémoire avant la réunion.

— Merci, Allison. Préviens-moi quand les actionnaires seront arrivés.

— Oui, monsieur.

Charles se tourne vers le bureau de Claire en se penchant vers elle pour lui parler à l’oreille. Il lui chuchote quelque chose. Tout ce que j’arrive à entendre, c’est la réponse de Claire :

— J’ai réussi à le joindre, il sera ici vers 11 h 30, après ta réunion.

Il hoche la tête, puis retourne à son bureau dont il referme la porte derrière lui. Pourquoi veut-il voir Arthur aujourd’hui ? Sa journée est déjà assez chargée. Pourquoi a-t-il besoin de fixer un rendez-vous avec son avocat ?







Chapitre 4

La réunion se termine enfin, avec une demi-heure de retard, car certains actionnaires avaient beaucoup de questions sur le comportement du vice-président au cours des derniers mois. L’histoire de la veille est un malheureux incident parmi tant d’autres. Rien que ce mois-ci, Derek a fait les gros titres une bonne dizaine de fois concernant des dérapages. Il a une vie de célibataire très médiatisée. Ce qui n’est pas très bon pour l’image de Johnson Construction.

Pour rassurer les actionnaires, Charles a garanti qu’il allait contrôler le comportement de son fils unique à l’avenir. À la fin de la réunion, quelques-uns des plus anciens actionnaires restent pour parler avec lui.

— Je trouve toute cette histoire avec ton fils navrante, Charles. La plupart d’entre nous l’ont vu grandir, et nous étions tous fiers de lui quand il a reçu son diplôme avec mention, par contre s’il ne fait pas d’efforts pour améliorer son comportement…

Un autre termine sa phrase pour lui :

— Nous serons dans l’obligation de retirer notre argent de l’entreprise.

Charles se redresse brusquement en entendant cette révélation.

— Quoi ? Tout ça pour un malentendu ? La jeune femme n’était plus mineure au moment de ce baiser.

— C’est la fille chérie de notre gouverneur, et il y a des rumeurs d’annulation de contrat avec le centre commercial à l’autre le bout de la ville.

Le projet de construction du centre commercial est un contrat de plusieurs millions. Si le client annule, ça va faire mal à l’entreprise, et c’est aussi une mauvaise publicité. D’autres clients pourraient suivre leur exemple.

— C’est ridicule, j’ai parlé avec ce client ce matin et il n’a jamais été question d’annuler quoi que ce soit.

Les hommes hochent la tête, ne semblant pas convaincus, mais n’ajoutent rien. Charles et moi les raccompagnons jusqu’aux ascenseurs. L’un d’eux s’adresse à moi :

— Comment va votre petite famille, Allison ?

Lorsque j’ai assisté à la première réunion des actionnaires, mon patron m’a présentée et il a insisté sur ma famille. Le décès de mon père et de ma belle-mère, l’accident de voiture et les grandes responsabilités que j’ai prises pour réunir tous les membres de ma famille sous le même toit.

— Ils vont bien, merci, monsieur Richards.

— Nous sommes tous très impressionnés qu’une jeune femme de votre âge ait d’aussi grandes responsabilités. S’occuper d’un adolescent et de jumeaux, ça ne doit pas être de tout repos.

— Jeremy n’est plus vraiment un adolescent, il a presque dix-huit ans et il entre cet automne à l’université. Les jumeaux sont des amours, grâce à eux je n’ai aucune difficulté à m’endormir le soir. Une soirée en leur compagnie aiderait n’importe quel insomniaque à s’endormir une fois la tête posée sur l’oreiller.

Ma petite blague fait rire tout le monde, les portes de l’ascenseur s’ouvrent et le plus petit des actionnaires se tourne vers moi :

— J’espère, ma chère, que vous serez présente lors du dîner caritatif qui a lieu dans deux semaines.

J’ouvre la bouche avec l’intention de donner une réponse négative, mais mon patron répond à ma place :

— Bien sûr, elle sera présente.

— Merveilleux, alors nous nous reverrons dans deux semaines.

Puis, ils saluent Charles d’un signe de tête et la porte se referme sur eux. Je me tourne vers mon patron pour lui demander des explications, car je n’assiste jamais à ce genre d’événements ; mais il est déjà parti en direction du bureau de Claire.

— Est-ce qu’Arthur est arrivé ?

— Oui, il est à l’accueil de l’étage avec le Dr Smith. Lequel veux-tu voir en premier ?

Il réfléchit un moment, puis il lui répond en se dirigeant vers son bureau :

— Fais entrer les deux en même temps.

— Les deux ?

— Oui, Claire, les deux, et viens avec eux.

Puis, il entre dans son bureau. Je reste dans le hall pendant que Claire va chercher les deux hommes. À son retour, j’analyse le visage du Dr Smith qui semble détendu. Peut-être que je me suis inquiétée pour rien et qu’il n’est pas venu pour annoncer de mauvaises nouvelles à mon patron. Arthur m’aperçoit et me fait un signe de tête, je lui souris en guise de réponse. Il porte une grosse mallette sous le bras. Je présume qu’il est là pour affaires et non pour parler de golf. Charles et lui sont de très bons amis, ils se connaissent depuis de nombreuses années, Arthur est même le parrain de Derek.

Quand la porte se referme sur eux, je retourne à la salle de conférences pour la nettoyer et la préparer pour la réunion de cet après-midi.

Une demi-heure plus tard, j’ai terminé et retourne à mon poste de travail. Je remarque un sac de papier brun sur mon bureau, je reconnais le logo, c’est celui de la boulangerie au coin de la rue. J’ouvre le sac et en sors un sandwich au jambon et un muffin aux fruits. Sur le coin du bureau, j’aperçois un café encore fumant. Sur le gobelet je peux y lire : « Désolé pour le travail supplémentaire, D. » Je souris, je sais que c’est son père qui lui a demandé de m’apporter à manger, mais les excuses viennent de lui. Je crois que je vais garder le gobelet en souvenir.

Je prends le sac en papier et le café pour aller manger en toute tranquillité dans la salle de repos, mais je suspends mon geste quand la porte de l’ascenseur s’ouvre. Un jeune homme aux cheveux blonds ébouriffés et aux lunettes rondes en sort. Je lève les yeux au ciel, je le reconnais. C’est un stagiaire qui travaille au département d’architecture, il vient probablement avec un plan de maison qu’il veut montrer à Charles.

— Bonjour, Allison, tu es vraiment en beauté aujourd’hui. Est-ce… ?

Je lui signifie d’arrêter de parler d’un signe de la main.

— Jacob, je t’ai prévenu la dernière fois : tu ne peux pas venir montrer un plan d’architecture directement à M. Johnson. Tu dois d’abord le montrer au directeur de ton département pour qu’il l’approuve.

— Christian Vince ne veut pas même y jeter un coup d’œil, car je suis « juste » un stagiaire.

Et de ce que j’ai vu de son dernier plan, il manque clairement d’expérience. J’avais eu pitié de lui, alors j’ai montré son travail à Charles, qui l’a analysé quelques secondes pour ensuite me le rendre en me disant de ne plus jamais le déranger pour ce genre de torchon. Je l’avais déçu, je le sais. Charles m’a engagée pour mon talent. J’arrive à lire un plan d’architecture et à en voir toute la beauté.

— Je suis désolée, Jacob, mais je ne peux rien pour toi.

— S’il te plaît, jettes-y au moins un coup d’œil.

En disant cela, il déroule son plan sur mon bureau. Je prends une grande inspiration pour me calmer, je meurs de faim. Je me rappelle soudainement que je n’ai pas mangé ce matin, mon ventre crie famine. Mais je regarde quand même son plan. Il est vrai qu’il a fait des progrès, mais pas assez pour déranger M. Johnson.

— Je suis désolée, Jacob, M. Johnson est très occupé aujourd’hui.

— C’est pas grave, tu peux lui montrer lundi. Je vais te le laisser.

— Jacob… Je vois que tu as fait beaucoup de progrès, mais il te faut suivre les procédures. Tu dois le montrer à Christian Vince avant, et s’il l’approuve, il le mettra dans la banque de données.

— C’est des conneries, il va en retirer tous les bénéfices.

Il a raison. Jacob est un simple stagiaire. Si son plan est approuvé, son nom ne sera pas inscrit dans la banque de données. Il s’agit d’un système informatisé que les clients peuvent utiliser pour acheter leur maison ou tout autre bâtiment, et tous les plans sont signés par un architecte qui reçoit une commission à chaque fois que l’un d’entre eux est choisi.

— Jacob, tu n’as qu’à attendre d’être embauché, ensuite tu pourras ressortir ton plan pour le faire approuver et il sera identifié à ton nom dans la banque de données.

Le regard de Jacob devient sombre derrière ses lunettes rondes, il serre ses poings tellement fort que ses articulations deviennent blanches et il donne un coup de pied dans ma poubelle qui retombe plus loin. Pour la première fois, j’ai peur de ce que Jacob peut faire. Je veux essayer de le calmer quand, soudainement, il fait un pas en arrière et son visage devient tout blanc. Je suis son regard et j’aperçois Derek en complet et fraîchement rasé dans le cadre de la porte de son bureau. Il s’avance vers nous tel un fauve sans quitter Jacob des yeux.

— Je peux savoir qui tu es ?

Derek a parlé d’une voix forte et très intimidante, à tel point que Jacob reste sans voix. Alors, il se tourne vers moi pour obtenir des réponses.

Je toussote pour me reprendre avant de lui répondre :

— Son nom est Jacob Cofack, il est stagiaire au… Derek me coupe :

— Un stagiaire ! Et que fait un stagiaire dans les bureaux de la direction générale ?

Il baisse les yeux sur le plan déroulé sur mon bureau, il l’analyse un moment, puis il fait quelques commentaires sur le travail, tous très instructifs. Je comprends alors que le plan est loin d’être prêt pour la banque de données. Puis, Derek le roule et le remet à Jacob.

— Retourne travailler, « stagiaire ».

Jacob reprend son rouleau, je remarque que sa main tremble un peu. Il retourne vers l’ascenseur dont la porte s’ouvre immédiatement. Il y entre et appuie plusieurs fois sur un bouton, très nerveusement. Au moment où la porte se referme, mon ventre gronde de nouveau.

— Va manger, Allison. Je crois que tu as faim, déclare Derek.

Gênée, je n’ose pas le regarder, je prends mon sandwich et mon café, puis me dirige vers la salle de repos. Je me retourne pour le remercier pour le sandwich, mais il prend son téléphone dans la poche intérieure de sa veste et compose un numéro.

— Vince ? C’est Derek. Je peux savoir pourquoi un de tes stagiaires se trouvait dans les bureaux de la direction générale… Je m’en fous qu’il s’agisse de leur pause déjeuner, je veux que tu contrôles tes employés sur les heures de bureau.

Je ne parviens pas à entendre le reste de la conversation, car Derek s’enferme dans son bureau en la claquant derrière lui.

J’entre dans la salle de repos qui est très bien décorée : des plantes vertes un peu partout, les murs blancs, un tapis vert au centre de la pièce et le mobilier tout en cuir blanc. Je m’installe à la table bistro et sors mon sandwich. Je repense à ce qui vient de se passer. Derek a su maîtriser un employé en colère en un rien de temps. Même s’il n’a pas un comportement irréprochable en dehors des heures de bureau (quand ce n’est pas les filles, c’est les courses de voitures ou les bagarres), je suis persuadée qu’il sera un bon président pour Johnson Construction.







Chapitre 5

De retour à mon bureau, Claire est au sien. Je lui souris mais elle évite mon regard, je fronce les sourcils.

— Il y a un problème ? lui demandé-je.

Elle ouvre un tiroir, en sort un magazine de mode qu’elle me tend. Cette revue est la sienne, elle la commande tous les mois. D’origine française, Claire adore la mode et est toujours bien habillée. Je feuillette le magazine et remarque que certaines pages sont ornées de marque-pages de couleur. Je fronce les sourcils.

— Pourquoi me donnes-tu cette revue ?

— Pour t’aider à faire un choix.

Pour m’aider à faire un choix ? Je ne comprends pas. Je n’ai les moyens d’acheter aucun des vêtements qui se trouvent dans cette revue.

Elle soupire et me la reprend des mains.

— Pendant que tu étais en pause, j’ai sélectionné les robes qui seront parfaites pour toi.

— Merci, mais j’ai déjà des vêtements.

Elle croise les bras et prend le temps de m’observer de haut en bas.

— Je ne parle pas de ta garde-robe de tous les jours, même si elle aurait bien besoin d’être rafraîchie aussi, mais d’une robe de soirée pour le dîner caritatif qui a lieu dans deux semaines.

Ah oui ! J’ai oublié que mon patron a annoncé que je serai présente lors de l’événement.

— Je crois qu’il y a un malentendu. Je ne peux pas aller à cette
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